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le Bel, les Templiers établirent une de leur commanderie, dit-on, 
ou plutôt, l’une de leurs grandes exploitations agricoles, à la 
fois parce qu’on était là suffisamment loin de la côte, encore 
menacée par les raids des Infidèles, mais proche, aussi, des 
voies de circulation dont celle de l’antique via Aurelia qui balaie 
la Provence d’est en ouest. Peyrassol, c’était également, pour 
les Templiers et leurs successeurs, la possibilité de faire fruc-
tifier le sol généreux que Dieu leur avait donné en partage, en 
y faisant justement grandir, la vigne, l’olivier et, à l’époque, 
les céréales nécessaires à la fabrication de l’aliment de base 
qu’était alors le pain. Aujourd’hui, Peyrassol a renoué avec ce 
génie du lieu. Avec passion et éclat, Philippe Austruy et sa 
famille ont rendu au domaine sa beauté et son utilité. Il produit 
désormais un vin qui, grâce à un travail exigeant, atteint des 
sommets de perfection. Je pense notamment à ce rosé claquant 
et délicat qu’on retrouve avec plaisir sur les tables de Paris, de 
Bruxelles et d’ailleurs.

Les passions de Philippe Austruy ont cependant doté Peyrassol 
d’une nouvelle personnalité, celle d’être un lieu ouvert à la créa-
tion de notre temps. En invitant des artistes à y réaliser des 

Peyrassol, c’est tout d’abord un nom. Il évoque d’emblée la 
rencontre de la terre et du ciel, de la pierre et du soleil. Il 
décrit, en quelque sorte, d’entrée de jeu, l’un de ces terroirs 
méditerranéens si propices à la culture de l’olivier et de la 
vigne. Peyrassol, c’est surtout la rencontre d’une géographie 
et d’une histoire. Comme l’affirme l’École française d’histoire et 
de géographie, si puissamment illustrée par Fernand Braudel, la 
géographie détermine, on le sait, le cours de la vie des hommes 
et de celle des sociétés. Ce n’est pas sans raison que le grand 
historien ouvre sa Méditerranée et le monde méditerranéen à 
l’époque de Philippe II par une vaste description de ce milieu 
naturel très singulier que constituent le « mare nostrum  » et les 
terres qui le bordent. La géographie de Peyrassol, c’est celle 
des contreforts septentrionaux du massif des Maures, massif 
ancien composé de vastes chevauchements de roches méta-
morphiques, ce qui signifie de la puissance, de la résistance et, 
face à la mer, un caractère quasiment de forteresse. L’histoire 
de Peyrassol, sur la commune de Flassans-sur-Issole, c’est 
justement celle d’un lieu dont l’occupation humaine est très 
ancienne et où, avant la dissolution de leur ordre, en 1311, par 
le pape Clément V, sous la pression du roi de France, Philippe IV 
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Patrick Poirier et, bien sûr, ces artistes fondateurs que sont Jean 
Dubuffet et Jean Tinguely… qui d’ailleurs était suisse. Quant 
à la grande céramique, réalisée par Armelle Benoit, d’après 
un dessin d’André Borderie, décédé en 1998, elle occupe, tout 
simplement, le mur aveugle d’un appentis et peut donner au 
visiteur inattentif l’impression qu’elle est là « de fondation ». 
Aucune de ces œuvres n’est d’ailleurs là par hasard. Tantôt, 
c’est la volonté et l’œil du collectionneur qui en ont décidé 
l’implantation pour qu’avant qu’elle ne ravisse le regard du 
visiteur, elle exalte le sien propre. Parfois, elles ont été placées 
ici plutôt que là, ici plutôt qu’ailleurs, par la volonté de l’artiste 
invité lui-même, quitte à déconcerter, au premier abord, son 
commanditaire. Quand Bertrand Lavier décide, en 2011, de 
transformer un poteau électrique désaffecté en un Hommage 
à Lou, en couronnant le vain poteau de bois d’un motoculteur, il 
ne manque pas de déconcerter, un temps, Philippe Austruy, qui 
tenait mordicus, dans un souci de qualité du paysage, à ce que 
tous les poteaux électriques en disparaissent. En se promenant 
à travers le domaine, on va ainsi de surprise en émerveillement, 
de questionnement en ravissement. Tout cela ne repose que sur 
le discernement, sur la passion, sur les rencontres, sur les coups 

œuvres pour telle ou telle partie du domaine ou en y installant 
des œuvres déjà existantes, Philippe Austruy a fait preuve d’au-
dace, de liberté et surtout d’un sens très aigu de l’adéquation 
qui peut parfois s’établir, entre une œuvre plastique et le lieu 
qui l’accueille. Désormais, ce domaine, devenu un passionnant 
parc de sculptures, est ouvert au public et invite celui qui s’y 
promène à de curieuses rencontres, comme celle d’un portail 
dont la fonction de clôture n’est qu’accessoire par rapport à sa 
vocation d’exprimer, là, le talent de l’un des plus grands artistes 
belges contemporains, Wim Delvoye, dont le noir et baroque 
travail de forge renvoie à des émerveillements gothiques tota-
lement flamboyants. 

Ce qui me frappe dans cette entreprise, c’est sa générosité mais 
aussi son ouverture, à la fois, à des artistes français et à des 
artistes étrangers, le plus souvent déjà illustres, Anthony Caro, 
Barry Flanagan, Panaramenko, Franck Stella ou Jaume Plensa. 
Pour ce qui est des Français, comment ne pas être émerveillé 
de retrouver-là les œuvres d’une grande génération d’artistes 
essentiels comme César, Bertrand Lavier, Gloria Friedmann, 
Jean-Pierre Raynaud, Bernar Venet, Ben – le Niçois –, Anne et 
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c’est-à-dire marqués par la culture des sociétés, par leur regard 
sur la nature, par leur goût de la composition méticuleuse, dans 
les pays de campagne aussi bien que dans les pays de bocage, 
sur les terrasses méditerranéennes et dans la forêt des Landes, 
cette vaste création du xixe siècle. Quand, à la composition, 
harmonieuse et singulière, des éléments naturels, viennent 
s’ajouter des architectures de qualité, comme c’est le cas à 
Peyrassol, mais aussi des œuvres du temps présent, ce qui 
alors résonne, c’est la vitalité du lieu, c’est sa capacité d’ex-
pression d’une sorte d’immortalité qui, sans jamais s’arrêter à 
un état des choses, garde précieusement la mémoire de tous 
ceux qui l’ont précédé.

de cœur du collectionneur. C’est ce qui fait la saveur du lieu. On 
n’y est pas, comme on le serait, dans l’espace d’une initiative 
publique, tenté par la démonstration de quoi que ce soit. On n’y 
est pas guidé par des considérations d’opportunité ou de pru-
dence politique. C’est de la passion, de la passion, de la passion 
encore, qui bouillonne dans et hors les cuves de ce domaine.

J’aime, on le sait, la rencontre de l’art contemporain, notam-
ment de la sculpture, avec des paysages extraordinaires, pay-
sages naturels et paysages architecturés. À vrai dire, après 
des millénaires de travail de l’homme, tous les paysages de 
l’Europe occidentale sont devenus des paysages « cultivés », 
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s’agrandit et appelle à revenir. Ouverte aux autres et sur 
le monde, elle est le point de rendez-vous d’artistes inter-
nationaux ayant marqué le xxe siècle, citons Jean Tinguely 
ou Victor Vasarely ; d’artistes qui continuent d’écrire l’his-
toire du xxie siècle, pensons à Bernar Venet, par exemple ; et 
enfin de jeunes talents à suivre telle Jeanne Susplugas, ou 
confirmés comme Antony Gormley, Wim Delvoye ou encore 
Bertrand Lavier. Autant de noms fameux qui vous accom-
pagneront dans votre visite. Mais au-delà, cette collection 
retiendra l’attention de tous car elle est constituée par un 
esprit libre. Elle est éminemment personnelle et fait fi de 
tout diktat. 

Si vous découvrez Peyrassol et sa collection à travers ces pages, 
cédez à la tentation de visiter le Domaine, de déguster son vin et 
surtout d’aller à la rencontre des œuvres, des artistes et de leurs 
histoires captivantes, surprenantes et parfois drôles qui vous 
attendent. Car l’art se savoure ici comme un grain de raisin mûr 
qui résiste un temps sous la dent pour mieux s’ouvrir et libérer 
un jus doux et riche en saveurs. En partant à la découverte de 
ce paysage brut et domestiqué à la fois auquel Jean-Jacques 

… sachez que l’histoire ne s’achève pas la dernière page tournée.

Oui, vous l’aurez compris, Peyrassol, c’est la passion en action, 
celle d’un homme, Philippe Austruy, inspiré par la volonté de par-
tage de cette aventure profondément humaine et authentique qui 
le meut depuis tant d’années. Mais pour être plus exact, il faut 
décliner ici la passion au pluriel, car cet amour du vin et de l’excel-
lence, qui permet chaque année de produire des crus ravissant les 
palais en France et dans le monde entier, se marie magistralement 
à la passion de l’art qui anime Peyrassol. Avec justesse, l’histoire 
de la Commanderie se prolonge dans l’esprit actuel du Domaine.

Ainsi, ce parc de sculptures continuera à ouvrir ses portes à l’art 
contemporain au gré des affinités électives de Philippe Austruy, de 
rencontres, d’amitiés sincères nouées avec les artistes. Naîtront 
peut-être ainsi de nouvelles commandes et sûrement la décou-
verte de sculptures qui s’imposent comme une évidence dans cet 
écrin de nature exceptionnel.

Si la curiosité exalte le regard du maître des lieux, elle as-
sure aussi la grande qualité de sa collection qui vit, évolue, 
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visite et porte le souvenir d’une parenthèse enchantée par l’art 
et le vignoble, l’âme des Templiers.

Ce livre est une invitation à poursuivre l’histoire qui s’écrit par 
l’art et le vin, sous le soleil du Sud de la France, au cœur d’un 
site unique. Vous serez toujours les bienvenus au Domaine de 
Peyrassol ! 

S.G.

Aillagon rend un brillant hommage au début de cet ouvrage, 
laissez le plaisir être votre guide. Et vous irez d’étonnement en 
enchantement au détour d’un sentier, d’un point de vue, d’un 
panorama magnifique… 

Si vous quittez le Domaine de Peyrassol après en avoir pénétré 
la richesse, nous souhaitons que son catalogue prolonge votre 
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Fra nco a Da m i

Né en 1933 à Pise (Italie).
Vit et travaille entre Paris et Pietrasanta (Italie).

Franco Adami entretient la tradition du sculpteur-artisan qui 
dompte les matériaux les plus nobles. Du bronze ou du marbre, 
de l’argent aussi, il extrait des formes héritées de la vision cubiste 
qu’il partage avec Zadkine, rencontré à Paris où le sculpteur ita-
lien arrive en 1957. Il développe depuis une sculpture personnelle 
nourrie de multiples références : cubisme bien sûr, constructi-
visme, ou encore civilisations passées, étrusque ou aztèque…

Non, vous ne voyez pas double… Mais vous pouvez jouer au 
jeu des sept erreurs ! Franco Adami livre un magnifique travail 
de matière et de surface du marbre de Carrare, déjà apprécié 
dans l’Antiquité, mais parfois fragile. 
La sculpture première ayant été abîmée, l’artiste en réalise une 
seconde. Les deux exemplaires se font aujourd’hui face, dans 
un dialogue silencieux, hommage aux lignes parfaites nées de 
l’imaginaire du sculpteur.
Ces silhouettes mi-humaines, mi-machines sont une formidable 
synthèse de l’histoire de l’art, L’Escalier évoquant ici la pyramide 
aztèque. Jouant du contraste, elles inspirent au visiteur autant 
une impression de solidité et de puissance que d’évanescence 
et de vulnérabilité. 



L’Escalier, 2000, marbre blanc, 223 x 55 x 105 cm
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Nicola s  a LqU i N

Né en 1958 à Bruxelles.
Vit et travaille à Paris.

Pour Nicolas Alquin, l’art est une histoire de famille puisque son 
père n’est autre que Pierre Alechinsky et son frère l’écrivain 
Ivan Alechine.
Dès les années 1980, le sculpteur complète son approche de la 
figuration – sculptures puissantes travaillées dans le bois brut 
en taille directe, plus légères dans la cire ou massives dans le 
bronze – par des dessins pour capter une « présence ». Alliant 
humanité et spiritualité, il est régulièrement sollicité pour créer 
du mobilier liturgique.

« Je cherche à imposer une présence. »
Forme solitaire et solide, cette sculpture attend le visiteur tel un 
géant mythologique, rassurant et protecteur. La facture même 
de l’œuvre évoque une force tranquille prégnante.
En vous approchant de l’œuvre, vous saisirez le modus operandi 
du sculpteur : les multiples facettes qui dessinent la silhouette 
rappellent la taille directe du bois dans laquelle Nicolas Alquin 
excelle, tandis que la patine vert de Vérone, fondamentale pour 
l’artiste, magnifie le jeu de lumière sur le relief.
À contre-courant, il s’attache à une forme de classicisme, une 
figuration simple et essentielle dans la lignée de Brancusi ou 
des arts primitifs, qu’il revendique volontiers.



Avec la colline, bronze, 128 x 128 x 139 cm



a r ma nd Fer na ndez ,  d it  a r m a N

1928, Nice – 2005, New York

Arman est incontestablement l’une des personnalités artistiques 
les plus inventives et provoquantes du xxe siècle. Remarqué par 
son exposition du Plein à la galerie Iris Clert en 1960, il est, 
la même année, signataire de la Déclaration constitutive du 
Nouveau Réalisme fondé par ses amis Pierre Restany et Yves 
Klein. Multipliant les formes d’expression innovantes (séries 
des Accumulations, Poubelles, Colères, Combustions…), Arman 
fait de l’objet manufacturé un médium à part entière dans le pur 
esprit duchampien.

Du messager des dieux, cette sculpture a bien les attributs : le 
caducée, le pétase et les ailettes des chevilles, mais les sandales 
ont disparu. Pourtant, la silhouette élancée est bien malmenée… 
Arman a appliqué à la divinité grecque sa fameuse technique 
de la coupe, qu’il utilise pour la première fois en 1961 sur un 
violon. Disséquant l’objet, il le reconstitue ensuite et le recolle 
sur un support. Poussant la logique encore plus loin, il applique 
cette méthode à des statues antiques (Eros, Dionysos…) –  
qui ne sont jamais que des artefacts – et en réalise une copie 
en bronze, revenant non sans ironie au matériau le plus noble 
de la sculpture !
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